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— Une revue t race un tahleau vra iment ef­
frayant de ce q u e va deveni r la g u e r r e navale 
par sui te de procédés nouveaux dont s'est enri­
chi Varl de tuer . L 'ar t i l ler ie possède au jourd 'hu i 
le canon rayé se chargeant par la cu las -e , pou­
vant t i rer dix coups à la minute et portant à 
plus de 4 ,00 mèt res des boulets creux d 'une 
puissance é n o r m e . Il n'est plus permis . a u ­
j o u r d ' h u i , à un vaisseau ou à un l'or! , de faire 
usage d ' au t res engins que cet canons rayés ; et 
comme il s'en faut qu 'on soii satisfait de ce 
qu ' on possède déjà en ce ge «ce, tous les efforts 
de ceux qui s 'occupent de ces sortes de perfec­
t ionnements tendent à a r r i v e r , au moyen de 
la vapeur ou de l 'électricité , à donne r e n ­
core plus de puissance aux projectiles dont il 
s 'agit . 

Un vaisseau ou une frégate sans la nouvelle 
cuirasse de fer d ' invention récente est donc cer­
tain d 'ê t re p romptemen t coulé la p remiè re fois 
qu ' i l se t rouvera au feu. Alors un nouveau 
genre de combat s 'engagera , les vaisseaux cour­
ront les uns sur les au t r e s afin de couler l 'en-
nem en l ' abordant , mais il est t rès-vra isembla­
ble qu ' i l s se br iseront tous deux , car dan? le 
choc effroyable qui surv iendra , il est difficile 
qne l 'avant du navire qui en abordera un au t re 
ne s 'ouvre pas. La machine devra se br iser La 
perspect ive est donc s ingul iè rement sombre de 
par t et d ' au t r e . Ces perfect ionnements in t rodui ts 
dans la tact ique navale auron t au moins un heu­
reux résul ta t , celui de rendre les batailles su r 
mer à peu près impossibles . Le combat serait 
vite fini faute de comba t t an t s . 

— On lit dans une cor respondance de Vlndé-
pendance belge, su r le dern ie r bal de la c o u r : 

c On a r e m a r q u é que plusieurs dames ont fait 
une démonst ra t ion contre la cr inol ine . La pr in­
cesse dv Metternich, par exemple , Mme Aguado 
et la princesse Murât avt ient des robes tomban­
tes , sans crinoline , et la taille un peu c o u r t e , 
que lque chose qui rappelai t les cos tumes de 
cour du p remie r empi re , dessinés par Isabey. » 

— On écrit de Langesse au Journal du 
Loiret : 

« Ces j o u r s d e r n i e r s , un chasseur le nos e n ­
virons qui était à l'affût des sangliers aperçu t 
p lus ieurs de ces animaux qu i . à sa vue , p r i ren t 
la fuite et se d i r igèrent vers des bruyères dans 
lesquelles ils se miren t à fouiller. Le chasseur 
s ' approcha en r ampan t comme un t r appeu r 
amér ica in , et , lorsqu'il fui à vingt pas des fouil-
l eu r s , il se leva et fit feu. Un sangl er res ta su r 
la place. 

» L'animal pesait près de 75 k i logrammes . Le 
chasseur se décida à aller chercher un moyen de 
t ranspor t et un a ide . Au moment où il se m e t ­
tait en c h e m r , huit ou dix s ang l i e r s , qui 
s 'étaient blottis au coup de fusi l , se lèvent s u ­
b i tement et s 'enfuient avec un affreux vacarme. 
Il est assez difficile de décider qui fut le plus 
effrayé du gibier ou du chasseur . 

» Celui-ci , après s ê t re remis de son émot ion , 
s'en aila che rcher , à environ 1 k i lomèt re , une 
échelle dont il comptai t se servir en guise de 
civière et un homme pour l 'aider à empor t e r les 
dépoui l les opimes . 

» Arrivés près du sangl ier , iis avaient couché 
l 'échelle auprès de lui , lorsque tout à coup le 
pré tendu mort secoue les o r e i l l e s , se re lève , et 
décampe à fond de train , laissant nos c o m p a ­
gnons ébahis . 

o Pour t an t , comme le fugitif était s é r i e u s e ­
ment blessé, il fut p romptement a t t e in t , et 
malgré une rés is tance digne d'un meil leur s e r t , 
il ne tarda pas à ê t re assommé avec les m o n ­
tants de l 'échelle qu 'on avait brisés et convert is 
en RM ssues . 

» N'ayant plus rien pour t r anspor t e r la bête , 
bien morte celle fois, nos hommes r e tou rnè ren t 

au village chercher un âne et une cha r r e t t e , 
avec lesquels ils r a m e n è r e n t t r i ompha lemen t 
leur but in . 

» Inspection faite de l ' an imal , il se t rouva 
que c'était une laie pleine et por tant six mar ­
ca s s in s ; il en résul te qu'il a été tué sept s an ­
gliers d'un seul coup de fusil, » 

— Un grave accident , dont les conséquences 
aura ien t pu être désas t reuses , est a r r ivé j eud i 
dern ier dans la houil l ière de Peti te-Moselle , 
près de Forbach (Moselle). Onze ouvr iers t r a ­
vaillaient au fond du puits St-.!oseph à l 'ouver­
ture de deux ga ler ies . Tout à coup les t rente et 
un échafaudage et planchers qui occupaient et 
divisaient le puis du haut en bas s 'écroulèrent 
avec f racas , ent ra înant du s a b l e , des p ier res et 
toute sorte de matér iaux . Les onze ouvr ie rs , 
par tagés en deux g r o u p e s , l'un de c inq, l 'autre 
de six, se t rouvèrent séparés de toute c o m m u ­
nication avec le j o u r par une masse éno rme de 
débris accumulés au fond du pui ts , et se virent 
menacés de périr loin de tout secours . 

Dans cette terr ible s i t ua t ion , le sang-froid et 
l 'énergie ne les abandonnè ren t pas. Les deux 
groupes firent d 'abord des efforts pour se r éun i r 
ils parv inren t à ce b u t ; mais un nouvel accident 
faillit leur coûter la vie. Une épouvantable e x ­
plosion de feu grisou occasionna des b rû lu res à 
q u e l q u e s - u n s des mineurs et amena un dép la ­
cement des matér iaux . A force de courage , de 
pat ience, de d i sc ip l ine , ces onze hommes a s su ­
rè ren t eux-mêmes leur d é l i v r an ce ; ils se r e m i ­
rent en rappor t avec ceux qu i , à l'orifice du 
puits , avaient passé q u a r a n t e - h u i t heures dans 
la plus cruel le incer t i tude sur leur sort , et 
avaient à peine eu le temps d 'achever les longs 
et difficiles travaux de sauvetage. 

— On lit dans Y Echo de la Marne : 

Qu'on nous pei inelt i de révéler un trait de la 
vie de M«r de Pr i l ly , q u i , a lui s e u l , suffirait 
peur donne r la mesure de la char i té dont le saint 
évêque était an imé . Nous le tenons d 'une source 
t r è s -pu re . 

Un habi tant de la ville épiscopale , père de 
famille, se trouva un j o u r rédui t à la misère la 
plus complè te , par suite de per les et d 'une m a ­
ladie pour laquelle il avait employé ses d e r n i è ­
res ressources . Ne sachant plus à qui s 'adresser 
pour donner du pain à ses enfants privés de 
n o u r r i t u r e , il confia sa position à une personne 
de la ville qui lui conseilla d 'al ler t rouver le 
saint évêque II se présenta au palais épiscopal , 
où il fut admis à par ler à Monseigneur . Il lui 
exposa avec une cer ta ine hésitat ion l 'état de sa 
pauvre té . 

L 'évèque l 'écouta avec sa bienveil lance o r d i ­
nai re , puis il lui remit une somme de 15 francs. 
Mais, en les recevant , le pauvre père de famille 
crut qu'i l venait de commet t r e un sacr i lège. Par 
un r emords de conscience qui l 'honore et p e n ­
sant que Monseigneur ne lui avait remis cette 
somme qu 'à titre de chré t ien , il lui déclara 
qu'il était juif. Le char i table é v ê q u e , ouvrant 
de nouveau sa bourse , lui dit : • Mon cher , tous 
les bornâtes sont les enfants de Dieu, j e vous ai 
donné 15 francs au nom du Fi ls , voici 15 au t re s 
francs au nom du P è r e . » 

— Le Journal de Bel fort men t ionne en ces 
t e rmes un incendie dans une filature de Bitsch-
willer ( H a u t - R h i n ) : 

< Lundi de rn ie r , un incendie d 'une violence 
ex t rême a éclaté dans les a tel iers de Messieurs 
de Stehel ln et C i e . , à Bitschwiller. Dans l 'espace 
de deux heures , le magnifique atel ier d 'a justage 
et de montage des machines de filature el de 
t issage, a été complè tement dé t ro i t avec tout le 
matériel el les machines achevées et en cons t ruc ­

tion qu'il contenai t . La per te est t rès cons idé­
rable ; on parle de 850 ,000 francs 

» On igi ore encore les causes de ce grave si­
nistre Il n'y avait pas eu de feu d n s ï 'établisse-
ment pendant tou ' e la j o u r n é e ; mais un nommé 
Griener avait travaillé ju squ ' à 10 heures du soir 
pour ach ver de peindre des machines qui d e ­
vaient ê t re expédiées dans le couran t de la s e ­
maine . P e u t - ê t r e au ra - t - i l , sans y faire a t t e n ­
tion , laissé tomber que lque étincelle su r le 
p lancher . » 

— La commission munic ipale de Marseille et 
le nouveau mai re , M. Louis Lagarde , ont é té 
instal lés , samedi dern ie r , avec un pompeux ap­
parei l . L 'en t rée de l 'Hôtel-de-Vil le et le grand 
escalier avaient été recouver ts de ten tures et 
ornés d 'a rbus tes divers. Les pompiers en g rande 
t enue , sous le commandement de leur capi taine 
M. F e r r i e , étaient échelonnés depuis la g rande 
porte d 'ent rée jusqu 'à celle de la g rande salle. 
Le préfet, dans une a l locu t ion , a rappelé qu'il 
s 'était t rouvé quelquefois en désaccord avec le 
consei l ; mais il a ajouté qu'il n 'avait pas oublié 
qu'i l se trouvait en face d 'hommes honorables 
(lont il avait pu ne point approuver toujours les 
vues sans révoquer un seul instant en doute les 
in ten t ions . 

— On écrit de Wissenbourg : 
<t Ces j ou r s d e r n i e r s , un wagon chargé de 

2 ,000 kilogr. de gibier s'est mis en mouvement 
sous l ' impulsion de l 'ouragan qui a soufflé d 'une 
manière si violente il y a que lques jou r s , et a 
p a r c o u r u , avec une vitesse toujours c ro i s san te , 
une distance de 16 k lomètres . P révenus par une 
dépêche té légraphique qui est allée plus vite 
e n c o r e , les employés de Rohrbaeh ont pu a r r ê ­
ter dans sa folle course ce wagon , qui avait 
brû lé la politesse à deux stat ions in te rmédia i res . 
Il n'y a pas eu d 'accident à r egre t t e r . » 

L 'au teur de cet art icle aurai t dû ajouter que 

le wagon était exclusivement chargé de canards . 

— On lit dans VAkhbar, du 20 décembre : 
« Dans la br i l lante charge de Solferino , où 

le I e r régiment de chasseurs d'Afrique a ajouté 
une si belle page à celles qui i l lustrent déjà 
l 'h is tor ique de ce r ég imen t , un de nos officiers, 
M. B . . . , res té engagé sous son cheval aba t tu , 
était tombé en t re les mains de l ' ennemi . Conduit 
tout d 'abord à Vérone , puis dirigé su r Gral , le 
j e u n e pr isonnier reçut un tel accueil de la plus 
hau te société du pays qu'i l n ' aura i t pu en e s p é ­
r e r un mei l leur au mil ieu de ses compat r io tes . 
Les sympathies qu'i l avait rencont rées dans ce 
pays é t ranger l 'ont suivi jusqu ' i c i . Il y a q u e l ­
ques j o u r s , M. B . . reçut par la poste son sabre 
qui s 'était égaré lors de sa chute et qui lui était 
g rac ieusement renvoyé avec cette inscription 
gravée su r la laoïe : Rendu à son vaillant pro­
priétaire par le baron colonel Edelsheim, du 10e 

houssards. 1859. Un pareil procédé n'a pas 
besoin de commenta i res et honore au tan t l'offi­
cier qui en est l 'objet que celui qui en a eu la 
pensée dél icate . » 

T H É Â T R E DES A M A T I I J V 4 
Dimanche 22 janvier , spectacle à 6 h. : 

1. LE SAVETIER DE LA RUE QUINCAMPOIX . 
Drame en 5 ac tes . 

2 . MARJOLAINE, comédie-vaudevi l le en 1 acte. 

Prix des places : P remière ga ler ie , 1 f. 50 c. 
- Stalles de pa rque t , 1 f. 50 c. - Pa rque t , 1 f. -
Amphi théâ t re , 75 c. - P a r t e r r e , 50 c. 

/éofi, 
L80 i v 

902 05 
096 86 

CHEMIN DE FER DU NORD. 

Produits de la semaine du 1*T au 7 janvier 
1860. 

Nombre de voyageurs, 137,095. 
Produi t des voyageurs 
Bagages, marchandises , e tc . . . 

Produi t total 1 ^ 1 1 , 0 8 8 91 

Semaine correspondante de 

Nombre de voyageurs, 135 ,434. 
Produi t des voyageurs 297 ,522 66 
Bagages, marchandises , e tc . . . 703,307 52 

Produi t total 1,000,830 18 

Différence en plus pour 1860. 110,258 73 
Soit : 11 02 •/«• 

Produit par kilomètre. 

1860 — 964 ki lomètres exploités. 1,152 » 
1 8 5 9 — 9 1 9 idem 1,089 » 

Différence en plus pour 1860. 6 3 » 
Soit : 5 78 •/•• 

Produi t total du 1 " f 1860. 1,111,088 91 
au 7 janvier . M 8 5 9 . 1,0 0 ,830 18 

Différence en plus pour 1860. 110,258 73 
Soit : 11 02 • /• 
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Les Coffres-forts Gruson ont a c n u
t

i s vn* 
MJVU u v i u u u «vi vu u i u u v u V O g U e j u s t e m e n t 
mér i tée par les soins appor tés à leur confec'.ion 
et sur tou t par la remarquab le perfection i !un 
travail qui offre toute garant ie . Aussi toutes les 
maisons impor tantes font achat d'un coffre- ' v t 
du système Gruson. 

Rue Sa in te -Cather ine , 75 , à Lille. 

CIRQUE F, LALAME 
REPRÉSFMATIOSS 

LES DIMANCHES, LUNDIS ET J E U D I S . 

Abonnements aux représentations 
S'inscrire à l ' avance , à l 'administrat ion. 

Pour tous les articles non signés, J. Reboux. 

— Croyez-vous? 
— C'est ma ferme convict ion. 
— Sur quoi r e p o s e - t - c l l e ? 
— Sur la raison toute s imple que c'est une 

femme. 
— Mais vous n'avez pas d ' ennemi plus i r r é ­

conciliable qu 'e l l e . » 
A ces mots , le duc se souvint avec dou leur 

de l ' indiflérence et de la dure lé de m a d e m o i ­
selle Rudenskold à son égard 

t Elle vous h a i t ; elle serait capable de vous 
tue r si Fe ldmans l 'ordonnai t . 

— C'est affreux ! m u r m u r a le duc , r épondan t 
plutôt à ses propres pensées qu 'aux paroles de 
son min i s t re . 

— Voulez-vous savoir , Altesse , ce qu 'e l le 
pense de v o u s ? J 'ai appor té que lques let t res 
p o u r vous. Voyez.. . 

— Tu plaisantes. 
- - Lisez. 
— Quelle a i g r e u r ! s 'écria le duc en pâl issant , 

quel les insul tes ! 
— Que dit ma in tenan t Votre Al tesse? Croi t -

elle enco re . . . ? 
— Silence , Reu 'e i holm ; j e te comprends . 

P lu s un mot de celte femme Non , qu 'e l le soit 
mise en pr ison. Elle ne vaut pas mieux que les 
a u t r e s . Oh ! mon Dieu que j ' é t a i s fou ! Je la 
croyais de l'or pur : elle n 'est que du c l inquant . 
Je la prenais pour uue pierre préc ieuse , et c'est 
u n e perle fausse. 

— Vous ne savez pas encore tout . Altesse. 
— As- tu encore du poison à verser dans ma 

c o u p e ? Hàte- toi , que j e la vide d 'un seul t rai t . 
— Votre Altesse ne sail pas qu 'e l le a vendu 

ses bijoux. 
— Dans quel b u t ? 
- - Pou r servir celui qu 'e l le a ime . 

— Dis-T'oi toute la pensée . Je ne suis pas un 
enfant . Oh ! non, j e suis un h o m m e . 

— Elle les a vendus pour p rocu re r des par t i ­
sans à Fe ldmans . 

— C'est à lui qu 'e l le sacrifie tout ! Pour une 
de ces per les , j ' a u r a i s donné une couronne . Que 
d i s - j e ? Arr ière , indigne faiblesse! La faiblesse 
est une lâcheté. Il faut nous v e n g e r , R e u t e r -
bolm. La vengeance , c'est de la force , c'est de 
l 'énergie . Montrons que nous sommes forts. 
Mou Dieu ! que ne peu t -on l 'être t ou jou r s ! 

— Nous sommes donc tout à fait d 'accord , 
Al tesse? 

— Tout à fait . . . Donc . . . 
— Donc j e fais a r rê te r mademoisel le Rudens ­

kold. 
— A r r ê t e r ? 
— Je la fais incarcérer . 
- - Incarcérer , d i s - l u ? » 
Celte idée avait que lque chose d'effrayant 

pour le duc; La ravissante image de m a d e m o i ­
selle t ludenskold se présentai t encore si vive­
ment à son espri t ! Oubliant ses sarcasmes , il 
ne voyait plus que ses yeux sour ian t s , et le sou ­
venir de son indifférence s'etfaçait devant celui 
de sa grâce et de ses cha rmes . Que Reu te rho lm, 
pensa- l - i l , p r enne pour sa part tous les a u t r e s , 

i j e ne me réserve que mademoise l le Rudens ­
kold. Je lui montrera i le danger qui menace sa 
tète , et j e lui indiquer; i , en mêm • t e m p s , le 
moyen de se s a u v e r ; elle le s a i s i r a , et elle sera 
à m o i . . . 

« R e u t e r h o l m ! repr i t - i l . 
— Altesse? 
- - Quand feras- tu opére r les a r r e s t a t i ons? 
— Cetle nuit m ê m e . 
— C'est b ien. 
— Voire Altesse approuve donc ma résolut ion? 

— E n t i è r e m e n t , sauf une seule except ion. 
— C o n c e r n a n t ? . . . 
- - Mademoiselle Rudenskold . 
— Votre Altesse oublie sa p romesse . 
— Tu as en tendu ma volonté ! 
— Vous oubliez que la cor respondance de 

1788 el 1789 est en t re mes maiiis. 
— Je n 'oublie r ien. Mais j ' ex ige l 'obéissance. 
- - Altesse ! 
— Pas un mot de plus . Ma résolut ion est 

pr ise . 
— Duc, vous êtes faible. 
— Je suis plus fort que j a m a i s . 
— Que comptez-vous f a i r e? 
— Je c o m p t e . . . Mais q u ' i m p o r l e ? Reviens ce 

soir à onze heures p rendre ma réponse défini­
tive. En a t tendant , a d i e u ! « 

Reuterholm ne voulait pas abandonner si 
vite le champ sur lequel il s 'était déjà cru vain-
q n e u r , il essaya donc de protes ter , ce fut en 
vain : l ' amour l ' empor ta sur toule au t r e consi­
déra t ion . 

« Laisse-moi , dit enfin le duc d 'un ton impé­
r ieux, et reviens à onze heures du soir . » 

Reu te rho lm se r e t i r a , le cœur en proie à-tous 
les tourments d 'un homme d 'Etat qui sent son 
influence chanceler . 

Une d e m i - h e u r e après , le duc , bien enve­
loppé de son manteau , qui t ta i t le palais royal 
et se dir igeai t vers celui de la pr incesse Sophie-
Alber l ine . 

(La suite au prochain numéro) 

GUANO DU P É R O U , garant i su r analyse. — 
En magasin à Par is : 3 3 fr. 70 les 100 k i l . , par 
livraison d'au moins 10,000 kilog. ; 34 fr. par 
livraison au-dessous de 10,000 kilog. S 'adresser 
au Matériel agricole, 3 5 , r ue Lafayette, à Pa r i s . 

J 

Leçons élémentaires — Cours de hante école 
— Leçons particulières pour dames — 

Chevaux en dressage. 
M. LALANNE a l 'honneur de prévenir m e s ­

s ieurs les ama teu r s qui ont des chevaux , qu' i l 
met son arène à leur disposit ion, tous les j ou r s 
de deux à qua t re heu res . 

CIRQUE F. LALANNE 
Situé Marché au Charbon, à Roubaix. 

Dimanche 22 janvier , à 7 heures 1/2 : 
Les Rrigands des Abruzzes , pan tomime. 
Les Ombres an imées , bouffonneries variées 

par les comiques . 
Cathar ina , les Incas, le Jockey, la Grenouil le , 

les Oriflammes, le Tr iden t de Neptune , la Lut te 
gymnique , le S teep le -Chase . — scènes et exer ­
cices par MM. Lesage, Atr.oros , Lalanne , Des-
pa rd , Sleckel . Roessler , Cotard , Zoni, Marius, 
Mme Lesage , Mlles F i s t h a l , Virginie et Sleckel. 

M. Lalanne présentera Diamant, cheval dressé 
en l iber té . 

Nombreux In te rmèdes . 
Prix des places : Stalles, 2 f. 50 ; p remières , 

1 1. 50 ; secondes , 1 f. ; galer ies , 50 c. 

M e r c u r i a l e d u m a r c h é a u x g r a i n s d e L i U e 

DU 18 JANVIER 1860. 

Rlé blanc vendu, 1,507 hectol i t res . 21 20 
Rlé macaux id. 480 hectol i t res . . 19 59 
Prix extrême du blé blanc . 18 à 25 fr. 

Id. du blé macaux . 17 à 21 :r. 
Baisse à l 'hectoli tre : Blé b lanc. . . 0 31 

Id. id. Blé macaux . . 0 44 
F leu r s ( l e sac de 100 kilog.) . . . 36 9-J 
Baisse : 0 fr. 10 cent . 
Son ( le quintal mét r ique) . . . . 10 59 

Prix moyen (à l'hect.) des marchés du dépar. s-
ment, plus Arras. 

Blé blanc. Blé macai x. 

Semaine couran te . 20 59 18 38 
Semaine précédente 20 48 18 10 

Hausse 0 11 0 28 

TAXE DU PRIX DU PAIN 

dressée d'après les bases déterminées par l'an : 

municipal du 25 octobre 1855. 

Prix du pain par pains d 'un kilog. 1/2 : 
Pain de m é n a g e , le k i logramme. . . 27 n 
Pain de 2e q u a l i t é , idem . . . . 30 50 
Pain b l a n c , idem . . . . 34 » 
Pa in de fleur (dit pain français, 125 gr . ) 6 » 
Les deux pains H » 

Les qua t re pains 22 » 

Les huit pains 44 


